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Avant-propos
 
 
 
 
Cette nouvelle met en scène des éléments fictifs. Toute ressemblance avec une personne existante n’est que purement fortuite.
 
 
 
 
 
 

Plan
 
 
 
 
￼[image: map.jpg]
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 1
 
 
 
 
 
 
Après avoir passé la nuit près de la petite ville d’Höfn, dans le sud-est de l’Islande, le volcanologue et photographe Björn Henriksson emprunte la route n°1 afin de rentrer à Reykjavik. La nuit a été courte et assez froide en ce mois de février, mais le spectacle en valait la peine. Après s’être réchauffé avec une soupe au Viking Café de Stokksnes, Björn s’est rendu sur l’immense plage de sable noir pour admirer les aurores boréales. L’activité solaire est particulièrement intense en ce moment et les touristes venus en Islande pour admirer ce phénomène sont aux anges. La plage de Stokksnes est parfaite pour les admirer. La montagne noire et mystérieuse du Vestrahorn se dresse au milieu de cette étendue sombre recouverte de neige. Les vagues s’étendent sur le sable, laissant quelques flaques d’eau salée qui reflètent les couleurs vertes des aurores boréales. Une aubaine pour Björn qui a passé la moitié de la nuit dehors pour photographier le ballet de couleurs avant de rejoindre le Viking Café pour se reposer avant de prendre la route.
 
Le volcanologue est attendu à Reykjavik dans deux jours pour une conférence sur les possibles éruptions volcaniques en Islande. Depuis la célèbre éruption de l'Eyjafjallajökull en avril 2010, le monde entier craint un nouveau déchainement de la nature qui pourrait paralyser le trafic aérien. Le gouvernement islandais porte beaucoup d’intérêts aux explications de monsieur Henriksson. Les conditions météorologiques sont assez exceptionnelles pour la saison. Un soleil radieux illumine les paysages immaculés et enneigés depuis plusieurs jours, mais il faudra être prudent pour rejoindre la capitale. Les rafales de vents sont assez violentes et les nuits sont encore longues. Certaines portions de routes sont très enneigées, il est assez facile de déraper et de finir dans le décor.
 
Au volant de son vieux 4x4, Björn écoute les dernières informations sur le poste radio. La route entre Höfn et le Jökulsárlón est plutôt monotone et il est nécessaire d’être bien concentré, surtout après une courte nuit, pour ne pas s’endormir. Quelques véhicules se font plus présents à hauteur du lac glaciaire. Les premiers rayons de soleil éclairent les icebergs échoués sur la plage et ceux qui dérivent sous le pont pour se fracasser contre les vagues de l’océan. Les touristes s’amassent déjà au bord du lac et sur la plage pour découvrir les sculptures de glace.
 
Le volcanologue de trente-cinq ans, grand, avec une belle barbe brune, se dirige vers un des plus grands volcans d’Islande nommé l’Öræfajökull. Ce volcan est entouré d’une caldeira dont un des sommets est le point culminant de l’Islande, l’ Hvannadalshnjúkur, où Björn est allé plusieurs fois afin d’étudier le volcan endormi depuis 1728. C’était sa deuxième éruption, beaucoup moins dévastatrice que la première qui avait rasé plusieurs villages en 1362. Depuis 292 ans, l’Öræfajökull est tranquille. Le volcanologue a toujours eu une attirance particulière pour cette montagne car c’est ici qu’il a eu envie d’étudier les volcans et d’en faire son métier.
 
La route suit le relief et lorsque Björn se situe au pied de la montagne, il se gare sur un chemin en pierre. Il sort de la voiture pour faire quelques photographies du sommet. Le ciel est bleu profond, il n’y a pas un seul nuage à l’horizon. Le Hvannadalshnjúkur ressort très bien, c’est magnifique ! Le photographe saisit son appareil, fait quelques réglages préalables puis presse plusieurs fois le déclencheur pour immortaliser ce moment. Soudain un bruit sourd et caverneux se fait entendre. Le sol se met à trembler sous ses pieds et une immense explosion déchire le paysage devant lui. Un mélange de glace, d’eau, de cendres et de magma est propulsé dans le ciel bleu à plusieurs centaines de mètres d’altitude. 
 
Complètement paralysé par le spectacle, Björn reprend ses esprits et se réfugie aussitôt dans sa voiture. Il jette l’appareil sur le siège passager. Cette éruption n’est pas comme les autres auxquelles il a pu assister. Elle est gigantesque. L’Öræfajökull se situe sous le glacier et lorsque le magma entre en contact avec la glace, celle-ci se liquéfie instantanément et une boue destructrice s’écoule à une vitesse affolante. Tout le paysage semble se mouvoir en direction du volcanologue. Il enclenche la marche arrière pour rejoindre la route puis accélère pour tenter d’échapper au tsunami terrestre qui se forme devant lui. Tout en conduisant, il surveille les mouvements du torrent. Il n’y a aucune issue à cet endroit. Une seule route et tout autour un désert de sable. Il doit arriver le plus rapidement possible jusqu’au prochain relief qui pourrait le protéger.
 
Les premières retombées de roches et de cendres commencent à recouvrir le sol. Des roches de la taille d’une voiture s’écrasent devant le volcanologue. Le panache de fumée s’étend de plus en plus. La blancheur si apaisante de la neige laisse place à une ambiance obsidienne. Le ciel devient noir et les flocons de cendres se mélangent aux pierres qui s’abattent sur la chaussée. Faisant ce qu’il peut pour les éviter, Björn s’agrippe au volant mais le véhicule perd son adhérence. La voiture se met à glisser. Le photographe tente de redresser la direction de son 4x4 mais il finit par s’écraser violemment contre les roches magmatiques et sa tête heurte le pare-brise. Il perd connaissance instantanément. 
 
Quelques secondes plus tard, le torrent de boue et de glace emporte tout sur son passage et le véhicule de Björn disparaît. La nuit est tombée sur le sud-est de l’Islande en moins de vingt minutes. Le tsunami recouvre les petites habitations, hôtels ou villages alentours. Les paysages se métamorphosent. Il se met à neiger plus fort, une neige épaisse et noire qui recouvre lentement le pays, faisant disparaître la blancheur immaculée de l’Islande. Les grondements deviennent plus forts, les projections de cendres et de fumée s’élèvent encore davantage dans le ciel. Bientôt, l’Islande sera complètement recouverte.
 
Les spécialistes à Reykjavik sont immédiatement informés de l’éruption grâce aux multiples capteurs judicieusement disposés aux alentours du volcan. Plus aucun capteur ne répond et l’alerte est déclenchée. Par mesure de sécurité, les autorités et l’aéroport de Keflavik sont prévenus. Le trafic aérien est stoppé et les premiers secours partent en direction du sud-est de l’île afin de porter secours aux survivants… s'il y en a…
 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 2
 
 
 
 
 
 
Ethan a terminé sa matinée de travail. Depuis quelques jours, des conférences sur le climat sont organisées par le CERN1 à Genève. Ce n’est habituellement pas le rôle de l’organisation mais l’urgence se fait de plus en plus ressentir. Depuis le début de l’hiver, plusieurs régions du monde sont concernées par des problèmes de pollution. Des nuages toxiques se sont formés sur plusieurs grandes villes du globe mais également dans la vallée de l’Arve, toute proche de Genève. En organisant ces conférences, le CERN espère attirer l’attention des politiques et faire prendre conscience aux habitants de la planète que l’urgence est bien réelle. 
 
Ethan rejoint ses collègues du bureau pour aller manger en ville. Comme habituellement à cette période de l’année, enclavée entre plusieurs montagnes et la circulation de plus en plus intense, la ville est prise dans la grisaille. Cela fait déjà plus de dix jours que le soleil n’a pas pointé le bout de son nez dans le ciel. Juste avant d’arriver au restaurant, il reçoit une alerte sur son téléphone concernant une éruption en Islande. Il commence à lire l’article et, aussitôt, il écrit à son ami de Reykjavik, Jón Haraldsson2, pour lui demander si tout va bien. Ethan et Jón se sont rencontrés il y a neuf ans et ils se rendent assez souvent visite, soit en France, soit en Islande. Ethan recherche d’autres articles mais pour le moment, il y a très peu d’information car le sud-est de l’Islande est complètement dévasté et aucun survivant n’a été retrouvé. Le nuage de cendres a déjà recouvert l’île et commence à s’étendre rapidement vers le sud. Il sera bientôt sur les îles Féroé. 
 
Le repas tourne rapidement autour du climat et de l’éruption volcanique, chacun essayant de créer un lien entre les négligences de la population et Dame Nature qui se déchaine afin de prévenir les hommes de leur inactivité. Ethan vérifie régulièrement son téléphone afin de voir si son ami lui a répondu. 
Le repas se termine et Ethan retourne pour une petite heure à la conférence pour aider à la mise en place de cette après-midi. Il pourra ensuite retourner chez lui, retrouver sa femme et ses enfants.
 
Jón ne donne aucune nouvelle, Ethan décide donc de lui téléphoner. Il cherche sur internet le numéro du Viking World Museum de Njarðvík où travaille Jón pour l’appeler directement. La secrétaire de Jón lui répond. Son ami est actuellement dans le nord du pays et c’est pourquoi il est injoignable. Elle l’informe que la capitale est déjà prise dans le nuage de cendres et qu’il est conseillé de ne pas sortir. Ethan la remercie pour ces informations et lui demande de le prévenir dès qu’elle a des nouvelles de Jón.
 
Il continue de consulter sur internet les quelques articles qui arrivent. Les nouvelles ne sont pas très réjouissantes. Les premiers secours tentent d’accéder au plus près de l’éruption mais la zone est inaccessible. Un torrent de boue s’écoule vers l’océan. Certains habitants ont pu se mettre à l’abri en se déplaçant vers la capitale mais il y a de nombreux disparus. Le volcan continue de cracher son flot de cendres et de lave. Le trafic aérien est interrompu sur toute l’Europe mais également sur le Groenland, le Canada et les États-Unis. Le nuage ne cesse de se développer et les premières pluies de cendres arrivent sur le Royaume-Uni.
 
Ethan rejoint sa femme Déborah3 et ses enfants, Lucie et Théo, à la maison, juste après la frontière, en France. Théo est âgé de 6 ans et Lucie a 4 ans. Il leur explique la situation et allume la télévision juste à temps pour le journal de vingt heures. Les autorités françaises appellent la population à limiter les sorties pendant le passage du nuage. Il fait déjà nuit et le nuage n’est pas visible mais il peut provoquer des problèmes respiratoires chez certaines personnes. 
Déborah s’occupe de coucher les enfants. Toute la soirée, Ethan reste devant la télévision. Sa femme reste auprès de lui pour le rassurer sur son ami.
 
Le lendemain, l’obscurité est omniprésente dans la maison mais également à l’extérieur. Les rayons du soleil percent timidement l’épaisse couche de nuages cendrés. Les nouvelles sont toujours les mêmes, tout ce qui se situe au-dessus du Royaume-Uni est injoignable. La ville de Londres est recouverte de cendres. Plusieurs personnes sont mortes dans des circonstances inquiétantes et les autorités n’ont pas été en mesure d’expliquer ce phénomène. Ces personnes n’avaient aucun problème de santé, elles sont simplement mortes pendant la nuit. Le nombre est trop important pour évoquer une coïncidence. Il y a obligatoirement un lien avec le nuage.
 
Aujourd’hui, il est préférable de ne pas sortir de la maison. Les enfants sont un peu déboussolés de ne pas aller à l’école et également par l’obscurité extérieure alors qu’il est presque onze heures. Ethan prépare à manger pendant que Déborah joue avec Lucie et Théo en construisant un château en briques de bois. Toutes les chaînes de télévision parlent de l’éruption qui bloque maintenant tout l’hémisphère nord et les autorités invite la population à rester calme et à limiter les sorties hors de chez soi le plus possible tant que le nuage sera présent.
 
Pendant que Déborah s’occupe des enfants, Ethan se propose d’aller faire quelques provisions pour les prochains jours. Il ressort des chaussures de randonnée du placard ainsi que son buff pour se protéger le visage. La cendre virevolte dans l’air et s’insinue partout. Il n’a malheureusement rien pour se protéger les yeux. Une fois équipé, Ethan descend dans le garage, il s’assoit au volant de sa voiture et appuie sur le bouton de l’ouverture de la porte automatique. Il démarre prudemment et dès la sortie du garage, il allume ses phares. Il fait vraiment nuit noire. Une couche de cendres recouvre en quelques instants le pare-brise.
 
Il y a un peu de trafic malgré la situation. Ce n’est pas très évident de conduire sur une route dans cet état, la cendre a tendance à faire glisser la voiture au moindre coup de frein ou de changement de direction un peu brusque. Toutes les maisons et appartements sont fermés. Ethan perçoit uniquement les lumières à l’intérieur des habitations. On se croirait presque dans une ville abandonnée après un cataclysme… ce qui est presque le cas vu la noirceur qui règne partout où Ethan pose son regard.
 
Après quelques minutes, Ethan arrive au supermarché près de chez lui. Une dizaine de voitures sont déjà devant l’établissement. Il se gare près de l’entrée et pénètre dans le bâtiment. A priori, c’est ouvert. De la musique retentit dans les haut-parleurs et tout est éclairé. Ethan a un sentiment étrange. Aucune caissière, aucun bruit. Il passe les portiques de sécurité et avance doucement avec son sac à provisions. Il se saisit de plusieurs paquets de biscuits dès l’entrée, les enfants en raffolent, puis se dirige vers les boîtes de conserve. Il est plus prudent de prendre des produits emballés hermétiquement pour qu’ils ne soient pas souillés par les particules grisâtres. Il passe devant le rayon parapharmacie et prends plusieurs masques médicaux pour se protéger des cendres.
 
Ethan ne résiste pas à prendre un peu de chocolat noir et un peu de Skyr, un dessert qu’il a découvert en Islande à base de lait caillé. A la sortie du rayon yaourt, il aperçoit à l’autre bout de l’allée une personne se dirigeant vers lui. Il lui fait signe et l’appelle. C’est une femme qui a l’air d’avoir la trentaine et qui porte la tenue du magasin. Lorsqu’elle entend Ethan, la femme se retourne et s’enfuit. 
 
— Non, attendez ! Ne partez pas !
 
Il se met à courir lui aussi pour essayer de la rattraper. Il règne une ambiance vraiment étrange dans ce lieu. Ethan arrive dans le rayon primeur où une petite bruine se répand sur les fruits et légumes. De nouveau, la femme est à l’autre bout de l’allée et un nuage mélangeant cendres, bruine et fumée se forme autour d’elle l’espace de quelques secondes puis disparaît. La femme est à terre, inanimée. Ethan la rejoint. Il s’agenouille près d’elle, son visage est pétrifié. Il pose deux doigts sur son cou pour prendre son pouls mais sa peau est froide comme si elle avait passé la nuit dans un réfrigérateur. Elle a l’air malheureusement morte. Sous le choc et plein de questions, Ethan regarde autour de lui s'il aperçoit ce nuage. Aucun bruit. Aucune fumée. Il se lève et réajuste son buff sur son nez et sa bouche, reprend son sac. En se dirigeant avec prudence vers la sortie, il remplit son sac de quelques jus de fruits et paquets de fruits secs. Il arrive à regagner la sortie, essoufflé et la peur au ventre. Il est temps de rentrer et d’être plus vigilant, beaucoup plus vigilant. La situation a l’air plus grave que prévue.
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De retour à la maison, Ethan rentre la voiture dans le garage et ferme immédiatement la porte. Il rejoint Déborah et lui tend des masques médicaux pour elle et pour leurs enfants, Lucie et Théo. Il a le visage livide et se réfugie dans les bras de sa femme.
 
— J’ai vu une femme tomber raide morte au supermarché. Un nuage s’est formé autour d’elle et quelques secondes plus tard, il a disparu, la laissant au sol, sans vie. Elle n’avait rien pour se protéger la bouche et le nez. Moi, j’avais mon buff et il ne m’est rien arrivé. Il faut être prudent. Voici des masques pour toi et les enfants.
 
— Mais ? C’est horrible… D’accord mon chéri. Les enfants ! Venez-voir ici. Nous allons tous mettre ces jolis masques que Papa nous a ramenés. Il ne faut surtout pas les enlever. D’accord ?
 
— D’accord Maman, répondent les enfants ensemble.
 
Déborah se retourne vers Ethan : 
— Comment vas-tu mon chéri ? 
 
— Je vais bien mais je suis un peu sous le choc… Il faudrait calfeutrer les portes et fenêtres pour éviter que l’air externe rentre dans la maison.
 
— D’accord, je vais mettre les enfants à la sieste et je m’en charge !
 
Ethan ouvre son ordinateur pour vérifier les dernières informations. Un nombre important de décès est annoncé dans plusieurs pays sans pour autant préciser les raisons. L’épisode du supermarché était étrange, ce nuage s’est formé en un éclair et a disparu. Il faudrait peut-être quelque chose de plus sécurisé pour se protéger des fumées.
 
Toutes les fenêtres et volets de l’étage sont fermés. Déborah redescend et se dirige vers Ethan.
 
— Que disent les nouvelles ?
 
— Rien de nouveau, le trafic aérien est bloqué. Je vais sortir pour voir si je trouve des masques à gaz au magasin de bricolage. Restez bien à l’abri dans la maison, il est préférable de ne pas sortir.
 
— Oui, nous allons rester ici. Tu fais attention mon chéri, d'accord ?
 
Ethan s’approche de Déborah pour l’embrasser sans lui répondre. Il monte à l’étage pour enfiler ses habits de randonnées. Les vêtements techniques sont beaucoup plus résistants et aussi plus imperméables. Son téléphone se met à sonner. Il glisse sa main dans sa poche pour le prendre et découvre la photo de Jón. Il répond aussitôt : 
 
— Jón, comment vas-tu ?
 
— Ça va, je suis en route pour Reykjavik. J’étais parti en randonnée dans le nord de l’île et je n’avais plus de batterie. Ma secrétaire m’a demandé de te rappeler et j’ai vu tes messages. Ne t’inquiète pas, tout va bien. Il y a juste le nuage de cendres au-dessus de nous.
 
— Il est arrivé jusqu’ici également. Protège-toi de ce nuage ! J’ai vu une femme mourir tout à l’heure après avoir inhalé les fumées qui s’en échappaient.
 
— Mourir ? Tu es sérieux ?
 
— Oui, je suis encore sous le choc. Je dois te laisser, j’allais partir chercher des masques à gaz. Tu me rappelles quand tu arrives à Reykjavik ?
 
— D’accord, fais attention à toi !
 
— Merci Jón. Je suis soulagé d’avoir eu de tes nouvelles.
 
Ethan raccroche, rassuré d’avoir pu parler à son ami. Il récupère un gros sac à dos dans lequel il met ses gants, une hache, une lampe frontale et un peu d’eau. Il remet son buff sur le visage ainsi qu’un bonnet. Moins il sera en contact avec l’air ambiant mieux ce sera. 
 
— J’y vais Déb ! Je pense être de retour dans une heure et demie. Je reprends la voiture. Au fait, je viens de parler à Jón. Il va bien !
 
Déborah lui fait un sourire et s’approche pour l’embrasser. 
 
— Sois prudent !
 
Ethan reprend la même route que précédemment. Le magasin est à trente minutes. Des voitures sont abandonnées un peu partout le long du trajet et même quelques corps sont allongés sur les trottoirs et sur la chaussée. L’ambiance devient de plus en plus flippante. Ethan arrive devant le magasin de bricolage qui est tout éteint. La porte d’entrée est fracassée. Ethan sort de la voiture prudemment et prend directement la hache et la frontale dans son sac. Il s’équipe et pénètre dans le bâtiment sans faire de bruit et en prenant soin de ne pas s’accrocher aux morceaux de verre encore présent.
 
L’intérieur est très sombre, on ne distingue que les lumières blanches des sorties de secours qui éclairent la grande allée qui, pour le coup, est plus inquiétante qu’accueillante. Notre explorateur allume sa frontale en utilisant le réglage le plus faible pour rester un minimum discret. L’endroit a déjà été visité. Des produits divers sont répandus sur le sol un peu partout. Il faut maintenant trouver où sont les masques à gaz. Ethan se souvient d’en avoir vu la dernière fois qu’il est venu dans ce magasin, mais dans le noir complet, il est moins facile de se repérer, d’autant même en se rappelant la configuration du lieu. Il avance dans les allées et finit par tomber sur les masques à gaz. Plusieurs modèles différents sont proposés. Ethan se met à sourire. Ce n’est pas dans ses habitudes mais bon… il n’y a personne, le magasin a l’air fermé. Il prend quatre pièces de chaque modèle qu’il testera plus tard tranquillement chez lui. Bizarrement, il n’a pas trop envie de trainer trop longtemps dans le coin. Il se dirige donc vers la sortie. Dans sa voiture, il ouvre un des emballages pour s’équiper du masque à gaz à la place de son buff. Avec sa hache et sa tenue de randonnée, il a un look à faire peur à n’importe quel passant. Il démarre et rentre chez lui.  
 
La jauge d’essence indique que le réservoir est bientôt à sec. Ethan s’arrête en passant devant une station-service pour faire le plein. Un homme d’une cinquantaine d’années sort de son échoppe pour venir le servir. Un peu étonné de voir quelqu’un ici, Ethan le regarde :
 
— Salut ! Est-ce que je pourrais avoir le plein, s’il vous plait ?
 
— Oui, bien sûr. Vous êtes mon premier client de la journée. Sympa votre tenue !
 
— Oui, je préfère me protéger de ces particules. Vous devriez en faire autant, non ?!
 
L’homme saisit la pompe et appuie sur la gâchette pour déverser l’essence dans la voiture.
— Bof, avec tout ce que je fume, un peu plus ou un peu moins…
 
— J’ai vu des trucs étranges ce matin. Vous voulez un masque ? J’en ai plusieurs dans le coffre et c’est mieux de se protéger. Ethan ouvre le coffre pour donner un masque à l’homme.
 
— Merci c’est gentil. Voilà pour le plein, ça fait 60€.
 
Ethan met la main dans la poche de sa veste et tends les 60€ au pompiste. 
— Soyez prudent et restez …
 
Une voiture débarque à toute vitesse et traverse le carrefour, suivie pas une odeur de gaz d’échappements, sans prêter attention aux feux tricolores. Juste derrière elle, un nuage de fumée. La scène est irréelle. La voiture rate son virage et se fracasse contre un poteau électrique. Les deux occupants s’extirpent de la voiture, un peu groggys par le choc. Le nuage de fumée s’arrête sur eux mais ils arrivent à s’en extraire pour rejoindre Ethan et le pompiste en courant.
 
— Mettez-vous à l’abri ! Vite ! À l’intérieur ! Crie l’homme.
 
Sans poser de questions, tous vont à l’intérieur de la station et le pompiste ferme la porte à clé pendant qu’Ethan déballe le masque à gaz pour le lui donner. Les deux accidentés en possèdent déjà un chacun.
 
— Oui, il faut se protéger de cette fumée et ne surtout pas l’inhaler. Mon ami est décédé ce matin lorsque le nuage nous a entourés. Il n’avait rien pour se protéger et je l’ai vu tomber devant moi. Apparemment, la fumée rentre par les voies respiratoires et la mort est instantanée.
 
— Oh désolé, dit Ethan. J’ai ma femme et mes enfants à la maison. Je suis allé chercher des masques justement. Vous croyez qu’on peut sortir d’ici ? Le nuage est toujours là.
 
— Je ne suis pas resté trop en contact avec le nuage. Le pompiste n’a qu’à enfiler son masque et ensuite on peut prendre votre voiture ? Répond l’homme.
 
— Oui, oui, pas de soucis. Il est préférable que nous restions ensemble.
 
Le pompiste enfile son masque et fait signe de la tête qu’il est prêt. Il ouvre la porte. Ethan sort sa hache même s’il n’est pas très sûr de son utilité devant ce brouillard et tous se mettent à courir jusqu’à la voiture. Le pompiste vient devant naturellement et les deux autres essaient de se faire une place entre le bazar présent dans la voiture et les deux sièges automobiles des enfants. Ethan démarre d’un coup. Le nuage est resté sur la voiture toujours encastrée dans le poteau électrique.
 
— Je m’appelle Ethan.
 
— Moi c’est Charles, dit le pompiste.
 
— Thomas, répond l’homme qui conduisait la voiture.
 
— Moi c’est Jeanne. Je suis bien contente d’avoir échappé à ce truc.
 
— Pourquoi vous suivait-il ? Demande Charles.
 
— Aucune idée. On était en voiture et il est apparu d’un coup… répond Jeanne. 
 
— Il faudrait comprendre pourquoi il vous suivait et pourquoi il ne nous suit pas maintenant… conclut Ethan.
 
Arrivé chez lui, il gare la voiture dans le garage. Il récupère son sac avec les masques et rentre dans la maison avec ses trois invités. 
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Ethan présente Jeanne, Thomas et Charles à Déborah et ses enfants en leur expliquant ce qui venait de leur arriver. Chacun raconte son histoire depuis que le nuage a débarqué en France. Ethan leur apprend que ce nuage provient de l’éruption d’un volcan en Islande. Thomas raconte la manière dont il a perdu son ami. Ils étaient partis chercher des vivres quand le brouillard s’est formé autour de son ami. La scène a seulement duré quelques secondes. 
 
— Une main un peu plus lumineuse est apparue dans le nuage et a saisi la tête de mon ami. Les doigts ont pénétré son nez et sa bouche. Il est devenu tout blanc. Ses traits se sont tirés et il s’est affalé sur le sol, sans vie. 
 
Les autres l’écoutent sans parler. Déborah essaie d’empêcher les enfants d’écouter mais le grand a l’air d’avoir compris la situation. Ethan choisit ce moment pour donner les masques aux enfants et à sa femme, en espérant alléger un peu l’ambiance, en leur précisant que c’est un nouveau jeu : la survie. Il équipe Lucie et Théo pendant que sa femme fait de même.
 
— Quel est le point commun entre votre ami, vous dans votre voiture et la femme que j’ai rencontrée dans le magasin ce matin ? Questionne Ethan.
 
Jeanne le regarde :
— Qu’est-ce qui s’est passé avec la femme ?
 
— J’étais au supermarché et en sortant d’un des rayons, j’ai aperçu une femme qui s’est mise à courir quand elle m’a vu. J’ai essayé de la rattraper mais c’était trop tard. Elle est morte de la même manière que votre ami.
 
Tout le groupe est choqué et personne ne comprend la situation.
 
— J’ai besoin d’une clope, dit le pompiste. Quelqu’un veut venir avec moi ?
 
— Non, merci ! Vous pouvez aller dans la véranda, fermer la porte fenêtre et ouvrir la fenêtre coulissante, vous serez un peu abrité comme ça. Je vais préparer le repas avec Déborah, précise Ethan. Les autres, vous pouvez dresser la table.
 
Charles se dirige dans la véranda, ferme la porte et allume sa clope tout en faisant coulisser la fenêtre. Pendant ce temps, Déborah fait griller au four quelques légumes. Ethan ouvre une bouteille de vin et prépare une salade. Thomas dépose les assiettes, verres et couverts sur la table tandis que Jeanne la dresse. Thomas vient derrière elle, se colle contre ses fesses et pose ses mains sur ses hanches pour venir l’embrasser dans le cou. Les enfants sont devant un dessin animé. 
 
Jeanne jette un coup d’œil à Charles.
— Oh mon dieu ! Charles ! Dit-elle en se précipitant vers la porte-fenêtre.
 
La véranda est saturée de fumée noire tourbillonnant à une vitesse folle. C’est comme si un orage avait éclaté en plein centre de la pièce. Des éclairs illuminent la véranda. Tout d’un coup, la tête de Charles heurte la fenêtre et son corps tout entier s’abat sur le sol, sa main encore plaquée contre la paroi. Mort. La fumée se dissipe en un instant. 
 
— C’est horrible. Jeanne se met à pleurer.
 
Thomas a pu voir la scène se dérouler devant lui et n’a même pas eu le temps de faire un mouvement que tout était déjà terminé. Ethan et Déborah accourent suite au cri de Jeanne mais malheureusement trop tard. Ils sont terrorisés par la vitesse à laquelle la fumée a surgit, rien ne semble l’arrêter.
 
— Que s’est-il passé ? Demande Déborah, livide.
 
— Charles, le nuage… J’ai juste eu le temps… de le voir s’effondrer… Il avait sa cigarette à la main… Jeanne sanglote.
 
— La cigarette ! Crie Ethan. C’est ça ! C’est la fumée qui attire le nuage. Votre voiture fumait tout à l’heure, la femme dans le magasin était entourée de la bruine qui permet d’arroser les fruits et légumes. Est-ce que votre ami fumait ce matin ?
 
— Euh… Oui… dit Thomas. Son visage devient blême, il vient de revivre dans son esprit le moment où son ami est décédé sous ses yeux, comme pour Charles, il n’a rien pu faire.
 
— Il ne faut plus faire de fumée. Déborah, il faut vite éteindre le four et surtout ne pas l’ouvrir. Je n’ai pas envie de voir débarquer le nuage dans la maison. Remettez vos masques et ne les enlever sous aucun prétexte.
 
— Tu viens avec moi Thomas ? Il ne faut pas que les enfants assistent à ce spectacle.
 
Ethan s’équipe pour aller dans la véranda rejoindre Charles. Thomas le rejoint pour déplacer le corps du pompiste à l’arrière de la maison. Ils entrent dans la véranda et referment derrière eux tout de suite. Le corps est raide. Les deux hommes sont sur le point de vomir en touchant le cadavre. Ethan saisit ses pieds et Thomas ses bras. Ils sont livides tous les deux. Ils soulèvent la dépouille de Charles et l’emmènent à l’extérieur. Ils reviennent une dizaine de minutes plus tard et Ethan se sert un bon verre de vin pour reprendre ses esprits. Déborah ferme le store de la véranda puis va chercher Lucie et Théo et les installe à table pour manger.  Les adultes n’ont pas faim et restent dans le salon, silencieux, apeurés. Finalement, le repas sera froid. Les enfants mangent leurs légumes plus ou moins dans le calme puis Déborah se lève pour aller les coucher. 
 
Ethan, Thomas et Jeanne sont assis dans le salon, complètement choqués par la situation. L’ampoule au plafond se met à scintiller pendant quelques secondes et tout s’éteint. Plus de courant.
 
— Ah zut ! Il ne manquait plus que ça… J’ai ma frontale dans mon sac, dit-il en se levant pour aller la chercher. 
 
Déborah se lève également et s’éclaire avec son téléphone :
— J’ai quelques bougies dans le placard.
 
— Non, surtout pas ! Intervient Jeanne. Il ne faut pas de fumée.
 
— Oh, tu as raison… Désolée. Je n’ai bientôt plus de batterie sur mon téléphone et sans électricité, ça va devenir compliqué.
 
Ethan et Thomas récupèrent la frontale puis vont à la fenêtre.
— Apparemment, la coupure est générale. Le mieux est d’aller se coucher et on avisera demain. Éteignez vos téléphones pour économiser vos batteries.
 
Jeanne et Thomas se dirigent dans la chambre d’amis. La journée a été éreintante et Jeanne a encore quelques douleurs dues à l’accident de voiture de cette après-midi. Elle se blottit contre Thomas et s’endort rapidement. Thomas la serre dans ses bras. Il réfléchit à ce qui serait le plus sûr pour elle et lui ainsi que ses nouveaux amis.
 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 5
 
 
 
 
 
 
Ethan se réveille, il regarde sa montre, il est sept heures. Déborah dort encore. Théo s’est levé mais Lucie est encore dans son lit, endormie. Il se lève sans faire de bruit et sort de la chambre. Il allume la lumière de la cuisine… rien…
— Ah oui c’est vrai, il n’y a plus de courant…
 
Il fait toujours nuit dehors. C’est encore un peu tôt mais vu les flocons noirâtres qui tourbillonnent, la journée ne s’annonce pas très radieuse. Il fait bien froid ce matin. Comme il n’y a plus de courant, il n’y a donc plus de chauffage. Ethan enfile un pull qui trainait sur la chaise de la cuisine. Il a envie de boire quelque chose de chaud. Il jette un coup d’œil à Théo pour vérifier qu’il porte bien son masque. Ethan le porte également. Il sort un thermos du placard et décide de chauffer un peu d’eau pour préparer un thé, en espérant que cela n’attire pas le nuage. Il place de l’eau dans un gros saladier et le place dans le micro-ondes en prenant soin de le régler à mi-puissance pour éviter que l’eau ne fume lorsqu’il ouvrira la porte du four. Une minute trente plus tard, le bip classique du micro-ondes retentit et Ethan ouvre la porte avec beaucoup d’appréhension. Il pousse un « ouf » de soulagement quand il ne remarque ni fumée, ni nuage.
 
Une heure plus tard, le ciel est toujours noir. Thomas et Ethan échangent leurs idées. Rester dans cette maison sans électricité recouverte d’une suie noire étouffante avec cette menace qui stagne au-dessus d’eux comme une épée de Damoclès est une mauvaise idée. Thomas propose d’aller chercher un groupe électrogène au magasin. Ensuite, il suffirait d’aller chercher de l’essence. Les clés de la station doivent être dans la veste du pompiste. Il est également nécessaire de faire des provisions plus importantes. Déborah se propose de garder les enfants pendant que Jeanne, Thomas et Ethan s’occuperont de trouver le nécessaire pour manger et rendre cette maison vivable. Une heure plus tard, les trois acolytes sont équipés chaudement. Il fait de plus en plus froid vu que le soleil n’est plus présent. Le vent s’est levé et il y a toujours des cendres dans l’air. Les trois explorateurs portent également leurs masques pour se protéger et chacun un gros sac à dos. Ethan prend également sa hache et Thomas une vieille batte de baseball.
 
Ils montent dans la voiture tous les trois ensemble et Jeanne se propose d’aller faire quelques provisions dans le supermarché proche du magasin de bricolage. Thomas n’est pas très emballé par l’idée mais c’est vrai qu’ils gagneront beaucoup de temps et Ethan a besoin de Thomas pour récupérer une remorque et charger le groupe électrogène.
 
— Est-ce que ton téléphone est toujours chargé, Jeanne ? Demande Ethan.
 
— Oui toujours, mais la coupure doit être nationale car il n’y a plus de réseau du tout…
 
— Mince, j’avais oublié ce détail… Il nous faudrait des talkies-walkies. On essaiera d’en trouver au magasin.
 
Ethan se gare devant le supermarché. Jeanne regarde Thomas intensément. 
—  Soyez prudents ! On se retrouve ici dans une heure ?
 
—  Oui, et si tu termines avant, essaie de nous rejoindre.
 
—  Très bien, à tout à l’heure !
 
La voiture démarre et Jeanne se met à courir pour se mettre à l’abri dans la galerie commerciale. Thomas ne la quitte pas des yeux tant qu’il peut l’apercevoir. Jeanne allume la frontale qu’Ethan lui a prêtée. Elle met une pièce dans le chariot comme si elle venait faire du shopping, activité réservée à chaque premier mercredi du mois. Elle a instauré cette habitude il y a maintenant deux ans et ça lui permet de rester toujours à la mode et de se tenir informée des tendances. Elle récupère plusieurs bouteilles d’eau à l’entrée puis s’enfonce dans les allées sombres du magasin. 
 
Une dizaine de minutes plus tard, Ethan et Thomas arrivent et se garent devant le magasin de bricolage. Une épaisse fumée s’échappe du fond du bâtiment. La mission « groupe électrogène » risque d’être plus compliquée que prévue. Les deux hommes s’infiltrent sans bruit dans l’entrepôt. Une fumée noire et épaisse stagne au plafond. Des lueurs orangées parviennent jusqu’à Thomas et Ethan qui souffrent déjà de la chaleur de l’incendie, surtout avec leur équipement hivernal. Les masques à gaz leurs permettent d’avancer assez facilement dans le hangar mais il va falloir faire vite, le feu à l’air plutôt important et il serait judicieux de ne pas se trouver encore dans l’entrepôt quand il s’embrasera entièrement et s’effondrera.
 
Ethan guide Thomas jusqu’aux groupes qui, heureusement, ne sont pas cadenassés. Ils choisissent le seul modèle roulant pour se déplacer même si le poids du groupe ralentit énormément la cadence. Dans la fumée toute proche, Ethan remarque des éclairs lumineux formant des mains ou des silhouettes encapuchonnées surgir de la masse sombre. D’une voix inquiète, il avertit Thomas de se dépêcher. Les remorques se trouvent à l’extérieur, sur le parking. Ils trouvent un modèle qui permet de charger le groupe sans le porter. Une fois chargé, Thomas court chercher la voiture garée près de l’entrée. Les flammes sont déjà aux portes du commerce. Les éclairs sont de plus en plus présents. Des grondements, des sifflements se font entendre. Une main s’extirpe de l’imposant nuage et s’avance vers Thomas. Il réussit à s’engouffrer dans la voiture et referme la portière juste à temps. Le mélange d’éclairs et de fumée se fracasse contre la portière qui se déforme, puis disparait sous l’impact. Ethan assiste à la scène. Il tremble de peur. C’est un comportement nouveau. Peut-être que la puissance de l’incendie décuple les forces de la masse sombre. Thomas démarre en trombe et roule jusqu’à la remorque.
 
Ethan se charge d’arrimer la remorque à la voiture puis se rue dans la voiture.
— J’ai pu prendre deux jerricans pour l’essence…
 
— J’avais complètement oublié avec tout ça ! Répond Thomas. 
 
Il démarre rapidement. Le nuage n’a pas l’air de se reformer. Ils sont en sueur tous les deux et ils tremblent de peurs. La portière est vraiment déformée et cela se voit même depuis l’intérieur. Comment un amas de fumée peut réussir à déformer une portière ? Comment des formes et des silhouettes peuvent se mouvoir au rythme des éclairs ?
 
Ils roulent, silencieux, jusqu’à se retrouver sur le parking du supermarché. Personne n’est dehors…
 
— Elle est où Jeanne ? S’inquiète Thomas.
 
— On descend pour aller la retrouver ?
 
Thomas va pour ouvrir sa portière. Impossible ! Ils sortent tous les deux par la porte passager et marchent jusqu’à la porte brisée du magasin.
— Jeanne ? Tu es là ?
 
Aucune réponse, Thomas et Ethan allument leurs frontales. Il fait très sombre. Ils avancent lentement dans l’allée principale, cherchant Jeanne, écoutant les moindres bruits. Tout est silencieux. 
 
— Il faudrait éviter le rayon fruits et légumes. C’est là que la femme est décédée la dernière fois, informe Ethan.
 
— Je suis inquiet Ethan. Jeanne ne répond pas. Il s’est passé quelque chose.
 
— Avançons prudemment. Nous pouvons aussi remplir nos sacs en cherchant, c’est préférable de limiter les sorties.
 
Le magasin est plongé dans une pénombre inquiétante mais la lumière du jour semble percer. Thomas et Ethan se dirigent vers cette lueur. Peut-être que Jeanne se trouve là-bas. Un sifflement retentit, comme celui du magasin de bricolage. Le nuage de fumée pénètre lentement dans le magasin par l’ouverture des vitres brisées. Les éclairs déchirent l’ambiance sombre. Thomas attrape Ethan par le bras et le retient. Une horde de silhouettes se forme dans le magasin et un cri se fait entendre.
 
— Jeanne ? Hurle Thomas sans se contrôler.
 
Lentement, les silhouettes se tournent vers le duo d’explorateurs, dévoilant Jeanne au milieu de l’attroupement, une épée plantée dans le dos et qui ressort au niveau du sternum. Les larmes montent aux yeux de Thomas. Il est complètement pétrifié. Ethan lui prend le bras et commence à reculer en le tirant.
— Viens, on ne peut plus rien faire… et ils s’avancent vers nous !
 
— Jeanne ! Jeanne ! Non !
 
Une épée gigantesque se forme grâce aux éclairs et à la fumée au-dessus de l’armée sombre et pointe en direction d’Ethan et Thomas. Les gueules des silhouettes deviennent lumineuses. Des sifflements et cris stridents résonnent dans l’enceinte du supermarché. Les deux hommes portent leurs mains à leurs oreilles et se retournent pour fuir ! Thomas est complètement anéanti mais son instinct de survie lui procure les forces nécessaires pour s’échapper. Ils se trouvent déjà aux portes du magasin, regagnent la voiture sans se retourner et s’enfuient.
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Une fois de retour à la maison, Thomas part s’enfermer dans la chambre. Déborah essaie de lui parler mais il lui faut un moment seul. Ethan prend son téléphone et essaie de trouver un réseau suisse, vu qu’en France plus rien ne semble fonctionner. Après quelques minutes, il arrive à trouver un réseau. Il tente d’appeler son ami en Islande pour le prévenir. Comme il ne répond pas, il décide de lui écrire un message :
 
« La situation est inquiétante ici. C’est étrange de dire ça mais le nuage de fumée est dangereux. Des éclairs et des silhouettes se forment pour tuer les gens. Est-ce que c’est pareil en Islande ? Fais attention à toi ! Contacte-moi ! »
 
Déborah rejoint Ethan dans le salon. Il est tellement choqué d’avoir vu cette femme au supermarché, Charles, Jeanne ainsi qu’une armée nébuleuse poussant des cris stridents et entourée d’éclairs. Tout cela est effrayant… Mais pourquoi une simple éruption, aussi dangereuse qu’elle puisse être, se transforme en un cauchemar inimaginable ? Ethan pose sa tête contre l’épaule de sa femme et se blottit tout contre elle.
 
— Mon chéri, que s’est-il passé ? Demande Déborah.
 
— Nous avons déposé Jeanne au supermarché, elle voulait y aller seule pour nous faire gagner du temps. Quand nous sommes arrivés au magasin pour prendre le groupe électrogène, un incendie ravageait le fond du bâtiment. Nous avons vu des éclairs se former et… nous attaquer. Nous avons réussi à fuir. Nous devions rejoindre Jeanne sur le parking du supermarché, mais elle n’était pas là. Nous l’avons retrouvée à l’intérieur. Elle venait d’être tuée par une horde de démons, transpercée par une épée. Ils étaient tous encapuchonnés, issus de ce nuage, remplis d’éclairs formant des mains, des démons… nous avons fui.
 
Des larmes perlent sur les joues de Déborah.
— Je n’ose pas imaginer ce que ressent Thomas…
 
— Oui… Il l’a vue, juste avant qu’on s’enfuie…
 
Théo fait irruption dans le salon en tenant sa sœur par la main. 
— Papa ! Maman ! Papa ! Maman ! Papa ! Maman !
 
— Oui, qu’est-ce qu’il y a ? Répond Déborah.
 
— Lucie a faim. On fait nos quatre heures ?
 
Déborah et Ethan sourient en même temps. Déborah essuie ses larmes pour éviter que les enfants les remarquent. Les deux petits monstres sont loin d’imaginer ce qui se déroule à l’extérieur. Ethan se lève pour aller chercher dans son sac à dos un des nombreux paquets de biscuits qu’il a pu trouver au supermarché. Il ouvre le paquet et en donne deux à chacun. 
— Nous allons rester encore un peu à la maison les prochains jours. D’accord les enfants ?
 
— Oui, Papa ! 
 
Lucie vient dans les bras de son papa et Théo dans ceux de sa maman pour faire un long câlin pendant qu’ils mangent leurs biscuits. Le téléphone d’Ethan vibre. Il glisse sa main dans la poche de son pantalon et le sort. Il voit que Jón a répondu à son message.
 
« Je suis bien arrivé à Reykjavik. Aucun problème de ce genre ici. La fumée a changé de direction et se dirige vers le continent. Reykjavik est presque dégagée. Nous avons vu à la télévision que des décès similaires survenaient dans les grandes villes et capitales du monde. Le nuage a atteint l’Afrique du Sud… en seulement quelques jours… Faites attention à vous ! »
 
— Pourquoi en Islande, ils n’ont rien alors qu’ici tout est devenu dangereux ?
 
— Le climat ! La pollution ! Les gaz et la fumée du nuage ont peut-être été altérés et modifiés par la pollution qui sévit dans les plus grandes villes… partout même… la vallée de l’Arve était déjà sous la brume ces derniers jours, c’est une des raisons pour lesquelles le CERN avait mis en place des conférences sur le climat. Nous n’avons pas fait attention lorsque nous aurions dû et maintenant la nature s’associe à la pollution pour nous punir.
 
— Mais qu’est-ce que nous pouvons faire maintenant pour endiguer le problème ?
 
Ethan regarde sa femme et ses enfants en faisant une moue triste…
— Aucune idée… c’est peut-être déjà trop tard !
 
Il regarde son téléphone et voit que l’état de la batterie est à dix pour cent. Il va falloir mettre en place le générateur rapidement pour brancher les divers appareils et aussi pour chauffer la maison. Il commence à faire vraiment froid. Ethan va frapper à la porte de Thomas pour lui demander de l’aide pour le générateur. Thomas finit par ouvrir la porte, horriblement triste de ce qui est arrivé à sa femme, et tombe dans les bras d’Ethan, une personne qu’il ne connaissait pas la veille mais qui, en ces circonstances, est déjà devenu à ses yeux son ami, voire même sa famille. Pendant un long moment, il exprime ce qu’il ressent auprès de Déborah et Ethan à propos de Jeanne. Après l’avoir un peu réconforté, Ethan réussit finalement à le motiver pour s’occuper du générateur afin qu’ils puissent se réchauffer mais aussi se nourrir.
 
Ils se dirigent tous les deux dans le garage. Thomas décroche le groupe et le branche au circuit électrique de la maison avec l’aide de Thomas. Ils ont besoin d’une bonne heure pour parvenir à comprendre le fonctionnement de la machine et la raccorder correctement à l’extérieur de la maison, à proximité de la porte du garage pour éviter toute fumée à l’intérieur. Maintenant, il faut trouver de l’essence. Il y a bien celle de la voiture mais les deux amis décident qu’il est préférable d’avoir accès au véhicule en cas de besoin. Deux solutions s’offrent donc à eux, soit reprendre la voiture et retourner à la station-service, soit essayer de trouver de l’essence dans le voisinage. 
 
Déborah intervient : 
— Mais s'il n’y a plus de courant, la station ne fonctionnera pas…
 
— Voilà qui règle ce problème, conclut Thomas.
 
— Alors nous allons faire le tour des voitures du quartier pour essayer de remplir les jerricans, propose Ethan. Allons-nous équiper.
 
En moins de dix minutes, les deux hommes sont prêts et montent dans la voiture avec les récipients ainsi qu’un long tuyau trouvé dans le garage. Thomas conduit et Ethan s’occupera de siphonner les voitures qu’ils croiseront afin de limiter au maximum d’être à découvert. Le plan est simple et se déroule sans problème cette fois-ci. En deux heures, les deux jerricans sont remplis et les deux amis rentrent à la maison. Ethan remplit le générateur pendant que Thomas vérifie une nouvelle fois les branchements. Ils démarrent ensemble l’installation et un bruit de moteur retentit dans le calme du quartier. Les lumières du garage et du salon s’allument.
 
— OK, dit Ethan, ce n’est pas discret mais au moins ça fonctionne et nous serons au chaud.
 
— Branchons nos téléphones et faisons à manger maintenant, car je ne sais pas combien de temps ça tiendra, dit Thomas.
 
Déborah branche les divers appareils et les deux hommes commencent à cuire quelques produits récupérés au supermarché. Il n’y en a pas beaucoup mais au moins ça sera cuit et on pourra les manger froids plus tard. Pendant ce temps-là, les enfants sont en train de jouer ensemble dans le salon, très heureux d’avoir retrouvé un peu de chaleur et de lumière.
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L’incendie a complètement ravagé le magasin de bricolage. Il ne reste plus que des flammes gigantesques. Certains produits ou matériaux présents dans le hangar de stockage sont hautement combustibles et dégagent une fumée noire et extrêmement toxique. Les démons emmagasinent ces vapeurs et produits polluants pour devenir plus puissants. Lorsque des explosions se déclenchent, l’un deux se dirige vers elles pour s’accaparer la force dégagée. Il est entouré d’éclairs et sa silhouette devient de plus en plus précise : ses mains, son torse et son visage effrayant reconnaissable sous son capuchon noir, le Spectre noir.
 
L’éruption volcanique était déjà excessivement puissante et le nuage, en dérivant dans l’atmosphère terrestre et en passant au-dessus du Royaume-Uni, de la France, de l’Allemagne, des États-Unis mais également de la Chine, de la Russie ou de l’Inde, a stocké l’air vicié par la pollution régnant sur ces différents pays. Un réseau de communication s’est construit en utilisant les fumées dégagées par les appareils, usines, voitures, incendies. En résumé, tout ce qui dégage une fumée, même une bougie, peut faire apparaitre une horde de démons. Ils n’ont d’autre but que de débarrasser la planète des pollueurs sans aucune forme de distinction. 
 
Un langage s’est mis en place, basé sur des sifflements plus ou moins stridents, sourds ou profonds. Le Spectre noir commence à régner sur ce chaos et répartit ses troupes tout autour du globe. Ils utilisent le réseau de fumées pour se mouvoir en une fraction de seconde d’un point à l’autre de la planète. 
 
Le Spectre a tué la compagne de Thomas, Jeanne, dans le supermarché. Sa frontale s’était éteinte au moment où des bruits, des sifflements envahissaient la grande surface. Paniquée, Jeanne a voulu allumer son briquet pour s’éclairer. La flamme a crépité, accompagnée d’une légère fumée. La horde est apparue et des éclairs ont déchiré la noirceur du lieu juste avant que Le Spectre noir ne survienne. Il tenait, en prolongement de sa main, une immense épée aux reflets métalliques. Sa lame s’est plantée dans le dos de Jeanne d’un coup puissant, lui éclatant la colonne vertébrale. Elle a transpercé son cœur pour ressortir au niveau du sternum. La horde s’est écartée au même moment et la dernière vision de Jeanne avant qu’elle ne meure fût le visage de Thomas hurlant son désespoir.
 
L’armée s’est jetée à la poursuite des deux hommes sans succès. Ces deux hommes résistent à l’armée depuis bien trop longtemps. L’échec est insupportable. Le Spectre noir a trouvé ses prochaines victimes. Son objectif numéro un est de réduire au silence Thomas et Ethan par n’importe quel moyen. Les populations chinoise et américaine ont été complètement décimées. L’armée du Spectre est très méthodique et tue dans l’ordre des pays les plus polluants : les habitants de la Chine et des États-Unis ont donc été anéantis les premiers. L’Inde et la Russie seront les pays suivants. La France est un des derniers pays européens où subsistent encore des citoyens vivants. Néanmoins, une poignée de pays n’est pas impacté par les foudres du Spectre noir : l’Islande, du moins pour le moment, ainsi que le Groenland et certains pays d’Afrique. Des pays qui ne polluent pas mais qui malheureusement subissent tout de même les erreurs de leurs voisins. Les tueries de masse ont plongé la planète dans un chaos total. Toute l’économie s’est effondrée. Les coupures de courant internationales ont eu comme effet l’arrêt d’Internet mais également de toute l’industrie mondiale. Les centrales nucléaires réparties sur la planète ont explosé les unes après les autres. Certaines entités de la horde, toujours en quête de puissance, ont subit des mutations encore plus importantes à la suite de ces catastrophes et une entité supérieure s’est créée, plus puissante encore que le Spectre noir.
 
Les projets du Spectre, débarrasser la Terre de ses êtres pollueurs et inconscients, sont en bonne voie et l’entité supérieure qui, maintenant, lui dicte son comportement, sera ravie. Ils ne font que communiquer pour le moment. Ni lui ni aucun de ses sbires ne l’ont encore aperçue, mais son autorité est incontestable et le Spectre noir attend son arrivée impatiemment.
 
 
 
￼[image: Le Spectre noir]
 
 
 
 
 

Chapitre 8
 
 
 
 
 
 
La silhouette se tourne vers Thomas. Elle s’avance sur lui à une vitesse démente et l’attrape par le col de sa veste. L’autre main de la silhouette grossit pour venir comprimer son corps. Sa respiration se coupe. Il essaie d’hurler sans succès. Il est dans l’incapacité de faire le moindre geste. Complètement tétanisé, il regarde la silhouette venir face à lui et glisser ses longs doigts fins dans sa bouche et ses narines. Il sent son corps se raidir. Un sifflement pénètre son esprit, la silhouette envahit son âme. Les sifflements se transforment en mots mais Thomas est dans l’incapacité de comprendre. Il retient juste deux mots, son nom : le Spectre noir. Sa vision s’obstrue. Il revoit une dernière fois le sourire de Jeanne, la mort est là ! Il arrive enfin à hurler, un cri puissant qui le réveille et le sort de son cauchemar. Ouf ! Ce n’était qu’un cauchemar.
 
Ethan débarque dans la chambre en quelques secondes avec sa hache brandie au-dessus de la tête. Il s’adresse à Thomas, en sueur, assis sur le lit : 
— Tout va bien ?
 
— Oui. Excuse-moi, j’ai fait un cauchemar. J’ai vu Jeanne sourire et le monstre qui me tuait.
 
— Désolé, vieux ! Dit-il avec un sourire triste. Viens, lève-toi. Je vais faire chauffer de l’eau.
 
— Oui, j’arrive ! Merci ! Répond Thomas encore retourné par son cauchemar.
 
Thomas regarde Ethan et ajoute : 
— Je crois connaitre son nom, je l’ai entendu dans mon cauchemar : le Spectre noir.
 
Ethan frémit lorsque son ami prononce ce nom.
— Il me semble qu’il est encore plus réel avec un nom… Il me fait peur.
 
Ethan sort de la chambre et se dirige dans la cuisine. Les enfants ainsi que Déborah le rejoignent et demandent des nouvelles de leur invité. Ethan leur explique en plaçant un peu d’eau dans le micro-ondes. Déborah ouvre les stores électriques en appuyant sur le bouton de la télécommande. Tous les volets de la cuisine et du salon s’ouvrent en même temps. Elle attrape les enfants et les serre contre elle. 
Surtout ne pas bouger.
— Ethan ! Il y a un souci.
 
Son mari lève les yeux et découvre un tourbillon d’éclairs et de fumée tourner autour de la maison à une vitesse vertigineuse. Des mains surgissent. Des gueules béantes et horribles se fracassent sans bruit contre les fenêtres de la maison et, juste devant eux, se dresse le Spectre noir. La silhouette que Thomas vient de voir dans son cauchemar est là, juste à l’extérieur de la maison, immobile, en train de fixer ses futures victimes. D’un geste rapide, Ethan se jette sur le micro-ondes pour le stopper. Il ne faut prendre aucun risque. Il s’avance vers sa femme et ses enfants, les serre contre lui et les tire en arrière pour s’enfermer dans la chambre de Thomas. Ce n’est pas vraiment une chambre mais une sorte de débarras transformé en chambre d’amis. Il n’y a aucune fenêtre et le lit double occupe pratiquement toute la place. Une étagère murale finit de remplir la pièce avec les réserves de nourriture de la famille. Thomas les interroge sur leur présence dans la chambre et Ethan bégaie que le Spectre est juste en dehors de la maison.
— Le générateur a dû les attirer… Je vais dans le garage pour le couper.
 
Ethan se dirige vers le garage, lentement et sans se faire voir par l’extérieur. Juste à côté de la porte se trouvent les masques à gaz qui sont accrochés sur le porte-manteau. Il s’équipe d’un masque avant d’ouvrir la porte silencieusement. Il pénètre du regard la pièce, personne. Il contient son « ouf » de soulagement et accède à la porte du garage. La maison est très bien insonorisée, car le bruit de la tornade extérieure est assourdissant. Il s’allonge devant la porte afin de regarder par la chatière. Le souffle du nuage impose une résistance quand Ethan souhaite entrouvrir la chatière. L’opération est plutôt périlleuse. Il suffit de tendre le bras pour accéder au bouton d’extinction du générateur mais son arrêt va immédiatement attirer les soupçons et l’armée du Spectre va se ruer à cet endroit. Il aura très peu de temps pour retirer son bras et se ruer à l’intérieur de la maison. Le nuage ne pourra suivre Ethan à l’intérieur. Aucune fumée ne se trouve dans la maison, mais tant que son bras est à l’extérieur, il est en danger. Il passe la main par l’ouverture doucement, tâtonne pour accéder au bouton du générateur. Son doigt se pose dessus et une fois prêt, il s’appuie avec son autre main sur la porte du garage, déterminé à se propulser en arrière et courir jusqu’à la porte. Il ferme les yeux et presse le bouton. Le moteur du générateur se coupe instantanément. Des sifflements tintent à l’extérieur. Ethan retire son bras. La fumée s’écrase contre la porte du garage, comme précédemment sur le parking du magasin. Le plastique de la chatière se referme et empêche la fumée de pénétrer. Ethan se réfugie en quelques enjambées derrière la porte et la referme aussitôt.
 
Il rejoint les autres dans la chambre avec les masques à gaz pour que tout le monde les enfile. La situation à l’extérieur est plus que mauvaise. Sans électricité, sans chauffage, et très rapidement sans nourriture, il sera difficile de survivre.
— J’espère qu’ils auront la bonne idée de partir et de ne pas rester autour de notre maison maintenant que la fumée va se dissiper.
 
— Nous aurions dû fermer les stores avant que tu ne coupes l’électricité, tu ne crois pas ? Demande Déborah.
 
Ethan la regarde. Comment avait-il pu ne pas penser à ce détail ? L’idée que le nuage épie les moindres faits et gestes de sa famille le rend malade. Sans compter qu’avec les stores fermés, la maison aurait été plus hermétique et aurait gardé un peu plus sa chaleur. 
La tempête, jusqu’ici silencieuse, se transforme maintenant en véritable tornade. La maison est assaillie de tous côtés par des masses frappant les murs, les fenêtres et le toit. Les enfants tremblent de peur et les adultes aussi. Lucie commence à pleurer et demande son doudou qui se trouve dans sa chambre. Déborah se lève et lui explique qu’elle va aller le chercher, qu’elle ne doit pas pleurer. Elle demande si Théo a envie de son doudou également. Il hoche la tête. La maman ouvre la porte et suit les murs jusqu’à la chambre de sa fille. Elle cherche son doudou dans son lit. Il fait très noir et elle a un peu de mal à le trouver. En tâtonnant, elle finit par mettre la main dessus, emmêlé dans le duvet. Direction la chambre de son fils. Ce sera plus simple. Théo aime bien le matin prendre la télécommande pour ouvrir ses stores afin de découvrir le temps qu’il fera et regarder les voitures qui passent devant leur maison. C’est un petit rituel qu’il a chaque matin depuis ses deux ans, pendant la période à laquelle il a découvert les interrupteurs pour allumer les lumières et que la télécommande servait à ouvrir son store.
 
Mais malgré les répétitions incessantes de Déborah et Ethan, la chambre de Théo est un immense bazar. Il est difficile de mettre un pied devant l’autre. Les vêtements sont éparpillés de manière très organisée sur le sol afin de le recouvrir le plus possible. Les quelques trous encore disponibles sont complétés par quelques jouets, dessins ou découpages. Déborah fait une moue et se promet de lui faire ranger sa chambre de fond en comble dès que ce sera possible. Théo possède deux doudous, un petit lapin blanc pour les déplacements, et pour la maison, un minuscule ourson d’un mètre cinquante. Au moins, il est facile à dénicher dans la chambre. Déborah le saisit par le bras et le traine dans le couloir. Avant d’apporter les doudous aux enfants dans la chambre d’amis, elle aperçoit l’armée de silhouettes massée devant les portes-fenêtres. 
Ils ne partiront pas…
 
 
 
 
 

Chapitre 9
 
 
 
 
 
 
Déborah propose de quitter la maison car il n’est pas possible de vivre cloitrés dans cette pièce indéfiniment. L’idée est bonne mais malheureusement, ce n’est pas aussi simple. Les trois adultes réfléchissent à la situation pendant que Théo et Lucie jouent avec leurs doudous. 
 
— La principale question, dit Thomas, est : comment s’échapper d’une maison encerclée ? 
 
Ethan répond en premier : 
— Il faudrait faire diversion pour avoir le temps d’ouvrir la porte du garage et transpercer la tempête pour s’enfuir le plus loin possible. 
 
— Et comment fait-on diversion sans sortir de la maison ? Interroge Déborah.
 
— Il faudrait créer assez de fumée à l’opposé du garage pour occuper un maximum l’armée de silhouettes pendant la fuite. Nous n’avons aucun explosif et il est trop dangereux de sortir. Il faudrait pouvoir mettre le feu à quelque… Oh ! Je sais ! Le tas de feuilles à l’arrière de la maison. Depuis la fenêtre de la chambre de Lucie, on pourrait réussir à l’enflammer…
 
Déborah réfléchit à l’idée de son mari et dit : 
— As-tu un lance-flammes ? Parce que le tas est à au moins sept ou huit mètres de la fenêtre. Sans sortir, c’est impossible…
 
Thomas intervient dans la conversation.
— Pas besoin. Nous pouvons faire quelques cocktails Molotov et les lancer depuis la fenêtre. Nous allons bien réussir à viser un tas de feuilles qui se trouve à huit mètres. Tu as des bouteilles, de l’alcool et du feu ?
 
Ethan sourit et hoche la tête. Il se lève et va chercher dans sa réserve de rhums quelques vieilles bouteilles avec trois verres. 
— Ça serait dommage de ne pas en profiter une dernière fois.
 
Il sert un verre à chacun d’un vieux rhum hors d’âge de Martinique. Déborah saisit son verre et le porte à son nez pour sentir les parfums. Une odeur d’amandes grillées lui vient en tête avec quelques notes de poivre. Elle apprécie beaucoup l’odeur de ce rhum. En bouche, elle trouve ça trop fort en revanche. Thomas, lui, n’arrive pas trop à sentir les odeurs. Il porte directement le verre à sa bouche et aspire un peu d’air en même temps qu’il laisse le liquide couler entre ses lèvres. Le rhum est long en bouche et une explosion de fruits secs tapit le palais de Thomas. Il acquiesce en souriant pour signifier qu’il apprécie. Ethan le regarde et prend une gorgée de rhum à son tour.
— C’est quand même dommage de s’en séparer. Ethan fait un grand sourire.
 
Déborah donne un coup d’épaule à son homme en souriant. Ils prennent un des draps présents dans la chambre et le déchirent pour faire des mèches. Ethan s’occupe de les glisser dans le goulot des bouteilles qu’il retourne légèrement pour que l’alcool imbibe le tissu. Une fois les cocktails préparés, ils se dirigent tous ensemble dans la chambre de la fillette. Ethan rentre et s’arrête.
— Mince ! C’est vrai que le store est fermé… 
 
— Un grand coup de chaise et le store partira en lambeaux. Ce n’est pas un problème mais il faudra se tenir prêt pour lancer les cocktails car il va y avoir du bruit.
 
— OK Thomas ! Répond Ethan en pénétrant dans la pièce. Tu t’occupes du store et nous des bouteilles.
 
Ils s’avancent vers la fenêtre. Déborah place les enfants à l’abri dans la tente de la fillette représentant le château de Raiponce et saisit deux bouteilles. Ethan ouvre doucement la fenêtre. Thomas s’approche avec la chaise et regarde le couple : 
— Vous avez le briquet ?
 
Ethan le sort d’une de ses poches de jeans.
— Occupe-toi du store, j’allume les cocktails au dernier moment. Je n’ai pas envie de voir débarquer nos amis avec la fumée.
 
Thomas tient fermement la chaise par les pieds et fracasse le store en trois coups. Ethan allume le premier cocktail et l’envoie en direction du tas de feuilles. Raté ! La bouteille s’éclate à quelques mètres mais obtient le résultat escompté. La horde se rassemble autour de la fumée et la foudre se déclenche. Déborah se prépare à fermer la fenêtre pendant que les hommes continuent de jeter les bombes en direction des feuilles. La dernière bombe atteint son but. La cible prend feu et une épaisse fumée s’échappe. Déborah referme aussitôt la fenêtre et tout le monde part en direction du garage avec son masque. Les enfants tiennent la main de leur maman. Une fois dans le garage, ils montent tous les trois à l’arrière de la voiture. Ethan et Thomas montent à l’avant. Ethan démarre et appuie sur la télécommande pour ouvrir la porte. L’ouverture est assez lente et la fumée commence à pénétrer dans le garage. Plusieurs silhouettes tournent autour du véhicule. Ethan appuie sur l’accélérateur dès que le passage est possible et fonce dans la tornade. La voiture se fait chahuter. Les enfants crient de terreur. L’effet de surprise a fonctionné, les silhouettes ne parviennent pas à suivre le véhicule. Ethan évite comme il peut les voitures stationnées sur la route ainsi que les corps sans vie qui gisent sur le sol. La conduite n’est pas aisée, car la route est toujours glissante à cause des cendres, surtout à cette vitesse.
 
Il regarde dans le rétroviseur et voit la horde qui tente de les suivre mais il parvient à accroitre la distance entre la voiture et les poursuivants. Il continue encore un moment à la même allure pour être sûr.
— Je crois que c’est bon ! 
 
L’autoroute est dégagée, il n’y a aucune voiture à l’horizon. Thomas s’interroge : 
— Où est-ce que nous pouvons aller ? Côté Suisse ? Il y a du réseau et donc de l’électricité.
 
— Je pense que ces êtres seront même en Suisse mais là où je travaille, l’environnement est sécurisé. Le détecteur ATLAS4 est enterré profondément. Nous pouvons essayer, qu’en dites-vous ?
 
— Tant que les enfants sont à l’abri et ne voient pas ces horreurs, je suis d’accord, répond Déborah. Ça te convient Thomas ?
 
— Oui !
 
Ethan allume le poste de radio pour chercher une station, mais il ne trouve rien. Même les radios suisses n’émettent apparemment plus. Il presse le bouton lecture pour lancer le CD. Les premières notes si mémorables de guitare résonnent dans la voiture. Les connaisseurs secouent leurs têtes en rythme. Viennent ensuite la batterie et la voix du chanteur, Bon Scott, qui lance les paroles de cette célèbre chanson : 
 
Living easy, living free						
Season ticket on a one-way ride
Asking nothing, leave me be
Taking everything in my stride
Don't need reason, don't need rhyme
Ain't nothing I would rather do
Going down, party time
My friends are gonna be there too
 
C’est plutôt comique d’écouter cette chanson sur l’autoroute vu le contexte actuel. Les deux hommes secouent toujours la tête. Ils attendent le moment qui va suivre impatiemment. Théo, lui aussi, secoue la tête et mime la guitare à l’arrière de la voiture.
 
I'm on the highway to hell
On the highway to hell
Highway to hell
 
Thomas et Ethan en cœur : 
— Highway to hell !!!!
 
Une forte déflagration éclate à quelques centaines de mètres de la voiture, comme si un portail s’ouvrait vers un monde inconnu, sauf que celui-ci est noir et de la fumée s’en échappe. Ethan écrase son pied sur la pédale de frein en pestant. 
— Qu’est-ce que c’est encore que ça ?
 
Déborah agrippe les enfants à l’arrière de la voiture pour les serrer contre elle en leur masquant les yeux. Ethan donne un coup de volant pour tenter d’éviter le trou noir. La voiture ne s’arrêtera pas à temps. La circonférence du portail est trop importante, ils foncent droit dedans. Une forme s’extirpe avec violence du trou qui rapidement se métamorphose en un visage féminin avec des cheveux ondulés qui volent en l’air, des lèvres noircies, des yeux sombres entourés de noir comme dans les films d’horreur. Cette chose est complètement possédée par le mal. Les occupants du véhicule se mettent à hurler et passe à travers la femme. La voiture s’arrête aussitôt. Seul l’autoradio fonctionne encore et crache les rythmes infernaux d’AC/DC. Thomas est inconscient et Théo également. Ils sont passés entièrement à travers la chose qui a aspiré en eux le moindre souffle de vie. Déborah hurle de douleur et pleure en serrant son tout petit dans ses bras. Ethan se retourne, regarde Lucie qui est tétanisée mais heureusement vivante. Sans réfléchir, il sort de la voiture, ouvre la portière de sa fille pour faire sortir Lucie et Déborah. Sa femme continue de pleurer et hurler, incapable de se séparer de son fils, de son Théo, mais Ethan la tire par le bras violemment pour la faire sortir du véhicule.
— Écoutez-moi ! Il faut fuir ! Vous comprenez ? Courrez le plus vite possible ! Ne vous retournez pas ! On se tient la main et on reste ensemble, OK ?!
 
La mort dans l’âme, il soulève Lucie pour la poser sur ses épaules, agrippe la main de sa femme et se met à courir, droit devant. Il doit absolument les protéger. 
Il connait les lieux. À moins de cinq cents mètres se situe le Rhône. Le fleuve passe sous l’autoroute et juste à côté, un passage permet d’accéder à ses berges. Ils seront peut-être à l’abri en pleine nature. Enfin, il l’espère…
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 10
 
 
 
 
 
 
Ethan se retourne pendant qu’il court. Il voit la femme de fumée léviter dans leur direction et pousser un cri horrible, l’armée de silhouettes et le Spectre noir à ses côtés. Il s’agrippe à Lucie qui est sur ses épaules. Il lui tient fermement les jambes. La petite se bouche les oreilles et pleure. Déborah est juste à côté d’eux, elle sanglote. Ethan repère le passage qui mène aux rives du fleuve. Il le montre à sa femme et ils se mettent à courir plus rapidement.
Pourvu qu’elle ne nous suive pas…
 
Ils empruntent le chemin et s’engouffrent entre les arbres. Tout est calme au bord de l’eau.  Ils traversent une petite passerelle afin de se rendre de l’autre côté du fleuve. Ethan dépose Lucie par terre pour reprendre son souffle et se reposer le dos. 
— Où est ton masque ma chérie ?
 
— Je l’ai oublié dans la voiture, Papa. Elle le regarde en pleurant.
 
— D’accord. Ce n’est pas grave, prends le mien. Il retire son masque pour le poser sur le visage de sa fille puis lui prend la main. Suis-moi ma chérie.
 
Ils avancent lentement sur les berges. L’horrible femme ne les a pas suivis, heureusement.  Ethan a des larmes qui roulent sur ses joues. Il ne souhaite pas pleurer devant sa femme et sa fille. Qui était ce monstre et pourquoi a-t-elle débarqué de cette façon de nulle part ? Il n’y avait aucune fumée. Théo… Mon Théo…
 
Déborah s’arrête contre un arbre, elle tremble. Ethan la prend dans ses bras.
— Calme-toi ma chérie… Je suis désolé ! Les mots s’étranglent dans sa gorge.
 
Déborah n’arrive même plus à articuler le moindre mot. Elle fond en larmes dans les bras de son homme. Lucie vient se joindre à eux et les serre dans ses petits bras. L’eau coule paisiblement le long des berges. Il n’y a pratiquement aucun courant mais un air froid s’insinue entre les arbres. Il fait toujours sombre et le téléphone d’Ethan est resté dans la voiture. Celui de Déborah n’avait plus du tout de batterie. Aucune idée de l’heure qu’il est… seize ou dix-sept heures à peu près. 
Ethan connait assez bien les lieux. En coupant à travers champ, ils pourraient arriver à une passerelle qui les mènerait à un ancien entrepôt abandonné. Ils pourraient être à l’abri là-bas.
 
Ethan indique le chemin à Déborah et Lucie. La petite fille tient la main de sa maman. Ils remontent une légère pente entre les arbres. L’ambiance est lugubre, les arbres ont perdu toutes leurs feuilles depuis bien longtemps. Il fait encore plus sombre dans les bois et la neige cendrée continue de virevolter dans les airs. Ethan se met à tousser de plus en plus sans son masque à gaz. En haut de la côte, la petite troupe arrive dans un ancien champ de maïs. Quelques tiges tiennent péniblement debout, tentant de résister aux divers assauts de l’hiver et du froid. Finalement, la forêt n’était pas si lugubre. Personne à l’horizon mais ce n’est plus une sécurité vu comment la femme est apparue précédemment. Ethan a toujours les larmes qui coulent sur ses joues. Il se masque la bouche et le nez avec sa main pour filtrer l’air. Si seulement il n’avait pas oublié son buff à la maison. Déborah avance lentement. Elle a perdu toute sa joie et son envie de vivre. 
Ils traversent le champ sans encombre avant de pénétrer sur le suivant. Une immense étendue de boue recouverte de cendres, de mieux en mieux. Ils essaient de contourner les zones marécageuses mais il est difficile de progresser, la boue se colle à leurs chaussures. Ils s’enfoncent légèrement à chaque pas. La terre accumulée s’accroit petit à petit. Ils rejoignent une petite zone d’herbes en bordure de champ pour tenter de nettoyer leurs semelles. Ethan tousse encore davantage. Ils arrivent au pied d’un petit hôpital. Il est préférable de le contourner et ne pas trop s’attarder ici. Ethan, Déborah et Lucie longent les bâtiments pendant quelques minutes. Ils atteignent une rangée d’arbres. En contrebas, un chemin suit le Rhône qui s’écoule paisiblement.
 
— J’ai besoin de m’arrêter Ethan !
 
— Un peu plus loin ma chérie, on s’arrêtera sur le chemin.
 
Déborah retient ses larmes et redouble d’efforts pour atteindre le chemin. Elle n’était jamais venue ici. En face d’elle, de l’autre côté du fleuve, se trouve un immense bâtiment. Débordant au-dessus du fleuve, la bâtisse date de la fin des années soixante. Un pavé de béton qui se termine par une immense verrière, typique des architectures corbuséennes. La construction se prénomme « Porteous » en rapport avec la méthode de traitement des boues pratiquée dans ses murs autrefois. Maintenant, c’est un lieu de culture alternatif en rénovation. Une petite buvette fermée l’hiver se situe sur le quai. Un piano, quelques bancs, des tags finissent de planter le décor. Flottant sur le fleuve, une berge en bois accueille quelques embarcations et un baby-foot. C’est un endroit très curieux mais également très attirant.
 
— C’est là que tu veux nous emmener ? Dit Déborah inquiète.
 
— Oui, je pense que nous serons à l’abri, il n’y a personne et je préfère… kof-kof… être à l’intérieur plutôt que respirer cet air vicié. Il y a une passerelle un peu plus haut. Il suffit de la traverser et de revenir en arrière. Dans trente minutes, nous y serons.
 
Le pont n’est pas très loin. Le chemin qui longe le fleuve est bien aménagé et offre une balade très sympathique en temps normal. Ils marchent péniblement et atteignent la passerelle blanche dominée sur l’autre rive par deux tours immenses dont une de 30 étages. Ethan tient les mains de sa femme et de sa fille. Ils s’engagent et traversent le fleuve. La nuit approche, une petite brume se forme sur le cours d’eau. Une explosion survient de nouveau devant eux, au bout de la passerelle. Ethan agrippe Déborah et Lucie. Ils reculent ensemble sans quitter des yeux le cercle nuageux. La même chose immonde sort du cercle. Ses cheveux ondulés vont dans tous les sens et elle se met à crier. Un son épouvantable sort de sa bouche. Le couple et Lucie tombent à genoux, incapables de résister à ce cri. Impossible de se relever. Ils se bouchent les oreilles et regardent la femme s’avancer vers eux lentement. Une brise froide se lève et agite la brume présente au-dessus du fleuve. Les silhouettes de l’armée se forment. Le Spectre noir apparaît en lévitant à côté de la passerelle. Ethan cherche une issue, sa femme et sa fille sont tétanisées.
 
Une autre explosion retentit juste derrière eux, ils sont encerclés. Ethan se retourne et voit une autre femme s’extirper du portail. Celle-ci a les cheveux lisses, ses yeux ainsi que sa bouche sont aussi encerclés de noir. La fumée se matérialise lentement. La femme porte une robe sombre, déchirée par endroit, et s’avance vers la petite famille. Ils sont pris au piège. Déborah et Lucie pleurent. Ethan les serre contre lui.
— Je vous aime !
 
Le Spectre noir ordonne, avec un sifflement, le garde-à-vous à ses troupes. L’armée recouvre le fleuve. Les deux femmes s'avancent en direction de la famille en hurlant. Elles tendent leurs bras et s’entrechoquent violemment puis, plus aucun bruit. Aucun son. La fumée disparait. La douce mélodie de l’eau qui s’écoule paisiblement juste sous la passerelle se fait entendre. Déborah et Lucie sont contre Ethan, dans ses bras, les yeux fermés, sans vie.
 
 
 
 
 
 
 
 

Épilogue
 
 
 
 
 
 
Jón est à son bureau de Njarðvík. L’éruption va ralentir plusieurs travaux de recherche sur le terrain. Il dirige plusieurs équipes chargées de recenser les vestiges vikings de l’île. Sa secrétaire rentre dans le bureau et lui demande d’allumer la télévision. Il y a une édition spéciale qui va démarrer.  
 
Le présentateur a la mine très sombre. Il porte un costume gris bien taillé, une chemise blanche toute simple et une cravate grise très sobre. Il a le teint pâle habituellement. Une légère barbe bien taillée, rousse, ainsi que des yeux bleus perçants. Il tient dans ses mains plusieurs feuilles comportant son discours :
 
Mesdames et Messieurs, bonsoir !
 
C’est un triste jour que nous vivons aujourd’hui. L’éruption volcanique de l’Öræfajökull est toujours en cours, crachant ses cendres sur le reste du monde. Plusieurs personnes sont portées disparues suite au tsunami survenu dans le sud-ouest de l’île. Les secours sont toujours en phase de recherche. Le bilan actuel s’élève à cinquante-deux morts.
 
Plusieurs cas d’insuffisance respiratoire ont été recensés dans les divers hôpitaux et centres médicaux. Malheureusement, le nuage a impacté le monde entier et ses effets ont été plus meurtriers en dehors de l’Islande et quelques autres pays comme le Groenland et certains pays africains. Il semblerait que le nuage de cendres ait subit une mutation suite à son contact avec les nuages de pollution situés sur certaines régions du globe. Cette mutation du nuage a décimé des populations entières sur toute la planète.  Pratiquement toutes les parties du monde ne sont plus que des Terres désolées. Tous nos correspondants à l’étranger ont disparu et ne donnent plus aucun signe de vie. Aucune activité sur internet n’est détectée depuis la fin de la journée.
 
Depuis plusieurs années, nous avons été prévenus des dangers du réchauffement climatique, de la pollution engendrée par nos activités incessantes. Nous n’avons pas écouté les multiples messages que la nature nous a envoyés. Il semblerait que cette fois-ci, la planète en a eu marre et a déchainé son courroux sur le monde. Les peuples islandais et groenlandais demeurent en vie et sont les héritiers de l’Hémisphère Nord. L’Hémisphère Sud est quant à lui désormais représenté par le Malawi et la Nouvelle-Zélande.
 
Nous devons réfléchir à ce que nous avons fait et à ce que nous devons changer pour prendre soin de notre planète. Il n’est plus possible de réfléchir. Nous devons agir tout de suite. Ceci était un premier avertissement. Il semblerait que la planète nous laisse encore une dernière chance. Ne la gaspillons pas, sinon l’Humanité s’éteindra pour de bon.
Sauvons la planète ! Sauvons l’Humanité !
 
Bonsoir.
 
Jón regarde sa secrétaire les larmes aux yeux.
— Qu’avons-nous fait ?
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